
v a Année ]SL°457 Ite JMaméro J>XI3S^ centimes
Vendredi 8 Septembre 1911

LYON UNIVERSITAIRE
UNION DES UNIVERSITÉS

Aix, Besançon, Chambéry, Clermont-Ferrand, Dijon, Grenoble, Lyon, Marseille, Montpellier

HEBDOMADAIRE, PARAISSANT LE VENDREDI

( Un An 7 b.

ABONNEMENTS: j S1}é ffiois 4 ,

 -O  "

£es Annonces sont reçues au Bureau du Journal

ADM7NJST]{ATJ0J\ w 7{ÉDACTJ0JV : l{ue Stella, 3, LYON
PRÈS LA PLACE DE LA RÉPUBLIQUE

Téléphone 15-39  lies manuscrits non insérés ne sont pas rendus  Téléphone 15-39

adresser "Lettres et TRandats à TH. administrateur
DU " LYON UNIVERSITAIRE"

i o

Adresser les Manuscrits an Secrétaire de la Rédaction

LE THÉÂTRE DE PLEIN AU fl ALHIS
L'OPÉRA DE « GUILLAUME TELL »

Dimanche soir, 27 août, à 8 heures,

une solennité artistique réunissait sur

la terrasse de « La Maréchale », à

Alais, plus de deux mille personnes,

venues pour écouter l'opéra de Guil-

laume Tell.

Sous la direction de M. et Mme

"Pierre Caillol, un groupe d'artistes

avait voulu tenter une représentation

d'un opéra. Ces artistes ont tous un

nom, et je me dispenserai de leur don-

ner ici de banales félicitations pour ne

parler que de la tentative qui fut l'œu-

vre de tous. Car si M. et Mme Caillol

n'avaient pas fait appel à la camarade-

rie de Mlle Mikaelly et de MM.

Gaillard, Berrone, Legros, il eût été

bien difficile de réaliser ce rêve. Alais

est une ville de 30.000 habitants, ville

industrielle, ville d'ouvriers, depuis le

milieu du xixe siècle. Mais son passé

occupe une place dans l'histoire politi-

que et intellectuelle de notre pays, et

les directeurs de cette solennité avaient

le droit de compter sur le succès de

l'entreprise.

L'emplacement était bien choisi : au

pied du fort Vaubân, bâti après les

guerres religieuses du xvne siècle, se

trouve un© terrasse qui domine la ville,

et qu'entourent quelques pins-parasols,

et des tilleuls. La scène adossée aux
murs et à la tour carrée et crénelée du

lovt, lait face à la vaste esplanade, et

à un jardin on l'on voit les statues de

Pasteur, et du poète Alaisien, De la

Fare. Ce n'est pas le mur d'Orange

assurément ni une sombre forêt, mais

l'écho peut renvoyer distinctement la

voix, et les vieux murs barrent la vue

et ne l'offensent point.

A l'heure dite, on vit affluer les

spectateurs, et se lever le rideau

rouge qui masquait la scène. On s'était

assis sans bruit, sous la pâle clarté

des étoiles et d'une lampe électrique

qui devait aveugler les acteurs, tandis

qu'une obscurité discrète reposait la

vue des spectateurs. Je pris une chaise

près de la, rampe de pierre qui domine

la pente de la terrasse, et là, je recon-

nus, assis dans l'ombre, un vieil ami,

un ingénieur des mines, mélomane, —

mort depuis quelques années, et qui

me tendit les deux mains d'un geste

affectueux. Je l'avais déjà revu plu-

sieurs fois dans d'autres circonstances,

et je comptais bien qu'il ferait le voya-

ge de l'enclos où il repose sous les cy-

près et les châtaigniers, pour voir le

nouveau théâtre de Plein air ; car il ne

s'intéresse qu'à la musique et au dra-

me, et, sa forme astrale, il l'avait

prise ici, au dernier siècle. « Avoue

que tu comptais «bien me trouver ici,

nie dit-il; car tout le monde doit s'in-

téresser à cette tentative. Gallo-Ro-

mains ou Visigoths, dans la Septima-
ïue, du Rhône aux Pyrénées, nous

sommes tous des auditifs. La beauté

se manifeste à nous par la parole et

PM le chant. Nous ne sommes pas des

usuels, et je ne comprends pas le re-

proche que l'on nous" fait volontiers

cl aimer les exhibitions sanglantes des

arènes : ce sont des souvenirs de l'hom-

me primitif, et tu ne les verras qu'aux

abattoirs. En ce pays tout le monde chan-

te; et je sais bien que je faisais plaisir

a mes amis quand ils écoutaient autre-

lois les beaux morceaux de mon antho-

logie musicale. M. de Ramel et M. De-

e, que tu vois-là, au premier rang

Parmi les politiciens, et M. Gros, le co-

y plie© de la Philharmonique alaisien-

w, seraient capables de remplacer au

Pied levé la basse et le baryton et le

-net d orchestres... Mais on a trop chan-

*> en vase clos, dans les salles étroites

ou on accorde trop à la vue. Il nous

£ut le plein air, la verdure qui calme

ia nevre. Vois-tu, tous ces décors ne
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- iIls r nous donnent

PWnt le frisson du plaisir esthétique

^ oreille est le sens qui nous met di-

rectement en rapport avec le monde

des 1(lées. Tu n'as jamais pu savoir si
a
 Joconde te sourit ou te menace Re

Sarde-là, elle te sourit ; fixe-là,' elle
te

 menace. Tu ne pourrais la connaître

^
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 si elle parlait ou chantait. La pa-

°
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 a un charme mystérieux que les

Machines parlantes ne pourront jamais

imiter. Or, nous sommes plus sensibles

à ce charme, que les autres. Les légen-

des ne sont le plus souvent que le re-

flet de la vérité ; tu entendras dire que

c'est dans nos Cévennes que Sarah

Pernhardt a pris sa voix d'or. A la

place de M.et Mme Caillol, j'aurais ré-

sumé oralement le lïbretto de l'opéra,

et je n'aurais fait entendre que les scè-

nes remarquables. Et, vois-tu les avan-

tages? Au lieu d'une œuvre on pourrait

en donner deux. Tu en doutes, parce

que tu ne connais pas l'âme cévennole

qui a été de tout temps amoureuse de

ce qui se dit ou se chante : « Ecoute,

ces chanteurs : tu entends distincte-

ment tout ce qu'ils chantent, et tu n'es

pas offensé par leur diction, alors mê-

me qu'ils exagèrent l'effort pour attein-

dre les derniers bancs de l'enceinte.

Ce sont les héritiers des célèbres gram-

mairiens de Toulouse, La Comédie

Française doit la diction qui la carac-

térise aux artistes toulousains. »

Au _v
e
 siècle, l'ami du poète Sidoine

Apollinaire, évêque de Clermont, To-

nance Perréol, fut le protecteur des

lettres et des arts. Sidoine nous décrit

la villa de son ami Tonance Eerréol, à

sept lieues de Nîmes, sur les bords du

Gardon. Au milieu des plaisirs qui

accompagnaient l'hospitalité romaine,

penses-tu qu'on négligeait le drame et

la musique? Penses-tu que lorsque,au

x.ti° siècle, le comte Pelet d'Alais re-

cevait le pape Gélase II ou le pape

Alexandre III, il n'y eut pas un trou-

badour — comme ce Gancelm Faidit,

qui se maria à Alais •— pour charmer

les hôtes par ses récits et ses chants ?

Après les guerres religieuses des Albi-

geois, -— ces premiers protestants, —

les prédications et les excommunica-

tions ne suffisant pas, on employa les

représentations populaires, (xm6 siè-

cle), dans les églises, selon la coutume

commun© à toutes les provinces. On

vit même, au xive siècle, un précédent

que la municipalité actuelle d'Alais

a certainement invoqué pour refuser à

M. et Mme Caillol, le prêt gracieux

des décors du théâtre. Il y a cinq siè-

cles de cela et le progrès va lente-

ment ! La place du marché était le siè-

ge des spectacles forains. En 1455, un

chanoine de la ville, Boissier, avait eu

la hardiesse d© s'adjoindre un prêtre

Jacques Got, et de se transformer en

entrepreneur et directeur d'une troupe

représentant les moralités ; or il s

avaient causé quelques dégâts à la place

du Marché, j>our placer leurs échaf-

faudages. Les consuls d'Alais protestè-

rent et il fallut boucher les trous et

payer.

Je sais bien que les mœurs austères

des calvinistes et les guerres de reli-

gion, aux xvii" et XVIII 6 siècles, ne fu-

rent pas très favorables aux représen-

tations dramatiques et à la musique.

Mais Florian ne joua-t-il pas la co-

médie à la cour du roi Voltaire ? Et le

poète de la Fare, dont tu vois la statue

à gauche du théâtre, ne fut-il pas poète

et musicien ? Les directeurs actuels de

ces représentations ne sont que les hé-

ritiers de ce passé artistique. Je les

voyais, hier samedi, travaillant avec

les ouvriers, au milieu des planchers et

des portants; lui, un corps nerveux de

basse chantante; elle, une cousine des

statues de la fontaine de Pradier... »

Mais tout à coup le silence devint

plus profond; on n'entendait que la

voix de Mlle Mikaely disant ses la-

mentations :

« Sombres forêts »

Dans la clarté bleue des ténèbres,

les étoiles d'améthystes semblaient

écouter cette voix d'une femme._ L'in-

génieur mit sa main dans la mienne;

sa main me parut être chaude et ses

yeux me semblaient briller d'une flam-

me étrange. « Pourquoi aimes-tu ce

chant, me dit-il ? »

 « Parce qu'il faisait partie de

ton anthologie musicale, et aussi parce

qu'il fait courir un frisson de plaisir

dans les reins et dans le dos, ce qui

n'est pas à dédaigner par ce temps de

canicule. »

— « Placide, soupira-t-il, tu ne sera&i

jamais sérieux. »

Mais la pièce touchait à sa fin,grâee
aux coupures.

— « Voilà, ajouta mon ami, com-

ment il faut entendre une interpréta-

tion; garder les textes qui nous don-

nent le frisson, et raconter le reste aux

spectateurs.

Je leur dirais en terminant : « N'al-

lez pas croire que les crimes de Gessler

le Rouge resteront impunis. Il va

être châtié comme il convient ; l'Hel-

vétie sera libre et les amoureux seront

unis. Allez-vous-en dormir tranquil-

les . »

Tout à coup la voix endormie d'un

coq somnolent se fit entendre, et mon

ami me dit : « Voici le clairon du

jour prochain ; il faut que je te quitte.

A bientôt! Et sûrement, au revoir, ici

l'an prochain aux solennités de M. et

Mme Pierre Caillol ? »

— Ses doigts pâles et fuselés glissè-

rent dans ma main, comme des racines

blanchies de scorsonères, et je dévalai

la rampe de l'esplanade avec le flot

des spectateurs. Placide Lixi.
 -^»» —

fiOS HOPITAUX
Clinique obstétricale

Un stage complémentaire d'accouche-
ments et de travaux pratiques aura lieu
à la clinique obstétricale du 2 au 30 oc-
tobre 1911.

Les docteurs et les étudiants en méde-
cine oui désirent la suivre peuvent^ se
faire inscrire au laboratoire de la clini-
que ou se présenter simplement le pre-
mier jour du cours.

Le droit d'inscription est fixé suivant
l'usage à 50 francs.

Un concours pour six emplois de mé-
decin titulaire au Bureau de bienfaisan-
ce s'ouvrira le 16 novembre 1911, à 9
heures du matin, à l'Htel-Dieu.

Ne pourront prendre part au concours
MM. les médecins titulaires des hôpitaux
et MM. les médecins du dispensaire gé-
néral ou du dispensaire antituberculeux
encore en fonctions au moment de l'ou-

verture des épreuves.
Les candidats devront se faire inscrire,

au secrétariat du Bureau de bienfaisance
et déposer, au moment de l'inscription,
les documents relatifs à leurs titres ou
services antérieurs ; le registre d'inscrip-
tion sera clos le 6 novembre, à 3 heures.

La durée des fonctions de médecin ti-
tulaire du Bureau de bienfaisance est de
quatre années ; toutefois les médecins
pourront être maintenus dans leurs fonc-
tions jusqu'à concurrence de deux nou-
velles périodes de quatre années, sous les
conditions suivantes : chaque prolonga-
tion ne pourra excéder quatre années et
ne sera accordée qu'en fin d'exercice, par
délibération de la commission adminis-
trative du Bureau de bienfaisance.

Le traitement des médecins du Bureau
de bienfaisance est de 2.000 fr. par an.

NOS FACULTÉS

Faculté des Lettres
Un devis est soumis à la municipalité

par le service de l'architecture en vue de
la construction d'un plafond lumineux
pour couvrir la salle du dôme. La dé-
pense est évaluée à la somme de 4.838
fr. 40.

Le maire propose d'approuver ce devis.
Quant à la somme de 4.838 fr. 40, mon-

tant de la dépense, elle pourrait être pré-
levée sur le crédit inscrit au budget de
l'exercice courant pour « Entretien des
bâtiments communaux ».

* *
Sont reçus définitivement à l'agrégation

d'histoire et de géographie : MM. Assada,
Gonnet, Lévêque, Alazard, de la Faculté
des Lettres de Lyon.
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Il IHHE HISTOIRE DES TISSUS
Notre musée du Palais du Commerce,

absolument unique dans son genre et que
pourtant si peu de Lyonnais visitent,

s'enrichit chaque année de collections

précieuses. Parmi les pièces les plus im-
portantes acquises au cours de l'année,
nous citerons :

Un devant d'autel brodé de la Renais-

sance ; diverses dentelles ; binches, va-
lenciennes, points de Venise et de
France, etc. ; une suite de tissus persans
aux quatre fleurs ; un très beau tapis

persan à décor touffu de fleurettes ins-
piré de l'Inde ; un grand manteau pro-

cessionnel de Vierge, belle pièce, fond
satin blanc, brodé or et soies polychro-

mes, de l'époque de la Régence ; une
chaque velours vert « ferronnerie » ; un
brocart persan du XVIe siècle, etc., etc.

La liste des libéralités faites au musée
comporte les pièces suivantes :

Une toile imprimée espagnole XVIII0

siècle et une cravate verte à décor blanc
et jaune camaïeu Empire, don de M. Se-
ligman, de Paris, une toile de Jouy, don
de Mlle Seyrol ; un fragment de tissu
ancien, don de M. Isaac, président de
la Chambre de commerce ; trois volu-
mes in-folio, « Ninive et l'Assyrie », de

V. Place, don de M. Holstein ; une pla-
quette, le « Pourpoint de Charles de
Blois », don de M. de Farcy ; un gilet
Louis XVI fond crème, décor polychro-
me, don de M. Peillon ; cinq pièces de
broderies Empire, don de M. le docteur
Artaud ; un volume sur les « Dentelles
du Musée historique des tissus de Lyon »,
don de M. Laussédat ; une dentelle barbe
de Bruxelles, don de Mme Bégule ; deux
robes de poupées, don de M. F. Baboin ;
un velours moderne, application de la
polychromie au tissage, portrait de M.
Tassinari père, don de M. L. Tassinari.

Nous devons une mention' spéciale au
legs fait au musée par le regretté J.-B.
Giraud, ancien conservateur du musée
Saint-Pierre : quatre broderies polychro-
mes sujet religieux des XV0 et XVI 0 siè-
cles ; un de damas vert Louis XIV ; sept
tapis d'Orient ; deux velours Grégoire,
portrait de femme et bouquet ; un lot im-
portant de gravures et photographies et
divers livres et plaquettes.

Pendant l'exercice 1910, il a été dépensé
sur les divers crédits affectés aux achats
du musée historique des tissus les som-

mes suivantes .: tissus, 36.265 francs ; bi-
bliothèque, 4.716 francs.

En acquisitions ou dons les collections
du musée se sont enrichis d'environ 100
échantillons et de 106 volumes, auxquels
nous devons ajouter les périodiques ha-
bituels et de nombreux fascicules d'ou-
vrages en cours de publication, et enfin
quelques dessins.
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UN COLLÈGE ORIENTAL

Lyon Universitaire a tenu ses lecteurs
au courant de la création à Lyon d'un
« Collège oriental ». Ce projet vient de re-
cevoir un commencement d'exécution.

Nous lisons, en effet, dans Paris Jour-
nal et La Revue scientifique la note sui-
vante :

<( Depuis quelques années, l'Université
de Lyon , à la sollicitation de M. Herriot,
maire, et du Comité lyonnais de la Mission
laïque, s'efforçait d'attirer les étudiants
étrangers et surtout les Levantins.

» Leur nombre est devenu tel et leurs be-
soins de capacité si divers, que le Ministre
de l'Instruction publique vient d'approu-
ver la création d'un collège oriental an-
nexé à l'Université.

« Ce Collège donnera aux Orientaux, du-
rant quatre années d'études, un enseigne-
ment théorique et pratique qui leur per-
mettra de suivre les cours des Facultés et
de se préparer aux fonctions d'enseigne-
ment dans leur pays.

« Un personnel d'une compétence spé-
ciale sera attaché au Collège, dont la di-
rection d'études est assurée par un Con-
seil de huit membres élus par le Conseil
de l'Université. »

(Paris-Journal, 9 août 1911.)
« Sont institués à l'usage des étudiants

étrangers :
. <( 1° Un certificat de maturité ;

« 2° Un diplôme d'aptitude à l'ensei-
gnement (lettres ou sciences) ;

« 3° Un diplôme d'études littéraires ou
scientifiques.

« Ces diplômes sanctionnent les études
du nouveau Collège oriental de l'Univer-
sité lyonnaise. »

(Revue scientifique, 26 août 1911.)

PROTECTION DE L'ENFANCE
du premier âge

Du 11 au 15 septembre 1911, le troisième
Congrès international pour la protection
de l'enfance du premier âge, se tiendra à
Berlin.

De nombreuses communications concer-
nant soit l'enseignement de la puéricultu-
re, soit les œuvres de protection de l'en-
fance du premier âge, les dispositions lé-
gislatives qui les régissent, soit enfin les
statistiques de naissance, de morbidité, se-
ront faites par les maîtres de tous les
pays.

La France a envoyé de nombreux délé-
gués. Pour sa part, notre ville sera repré-
sentée par M. le Professeur Fabre, qui
traitera « des principes directeurs d'une
consultation de nourrissons, « Gouttes de
lait. »

ÀXJ MUSEUM

Pendant l'exécution des travaux de ré-
fection de l'escalier du Muséum, la ga-

lerie de zoologie à laquelle cet escalier
donne accès sera fermée au. public du 4
au 19 septembre 1911.

Les Fouilles de Fourvière
I_E2 FORUM

J'ai vu moi-même, au milieu de

remblais, les débris des monuments

trouvés dans les fouilles des Pères Jé-

suites. Sur un fragment d'un beau mar-

bre, on lit en lettres de la meilleure

époque :

SEX : IVLI

PAL

SEX : IVLI

nfïï
T° (1)

Ces Sextus Julius... sévirs augus-

taux, étaient-ils les propriétaires de la

domus Juliana (Antiquaille ?) dont on

a fait le palais des Empereurs ? Allons

donc ; la domus Juliana, appartenir à

de vulgaires sévirs augustaux, Julii

tant que vous voudrez. Quelle inélé-

gance ! La domus Juliana, c'était le

palais des Jules, des Césars, c'est évi-

dent, j'en ai moi-même entendu la dé-

monstration étourdissante en une con-

férence publique. Voulez-vous bien ne

retenir de tout cela qu'une chose,c'est

que le relief général de ce côté de Four-

vière n'a pas changé depuis l'époque

romaine, et que la prolongation vers

l'Est du mur du clos Humbert est une

chimère. Voilà un fait acquis.
Je le savais depuis longtemps, car

j'avais eu des détails précis sur les

fouilles des Pères Jésuites par M. Clé-

ment, entrepreneur du collège (2), mais

la preuve péremptoire en a été donnée

par la démolition de la maison n° 5,

de la Montée. Derrière elle se trouve

le mur primitif ,identique comme cons-

truction à celui du clos Humbert; mê-

me cordon de briques à deux rangs,

mêmes matériaux ; ce mur romain, qui

selon Ménétrier et de Colonia était la

bas© du palais des Empereurs, contour-

nait donc simplement du sud au nord

le jardin des Dames de la Eetraite, et

lui sert de soutènement encore aujour-

d'hui.

Cette muraille a fort intrigué nos

chercheurs depuis deux siècles. Dans

son ensemble, en avant elle a une sin-

gulière ressemblance avec les réser-

voirs ou châteaux d'eau de Rome, et

je pouvais d'autant plus me demander

si cette construction n'avait pu servir

à pareil usage que, d'une part, on

ignore complètement la nature de son

revêtement interne, et d'autre part que

dans la cave de M. Lafon, il y a un

canal se dirigeant tout droit sur l'en-

clos des Dames de la Retraite, vers ce

mur. Celui-ci fait il partie d'un réser-

voir, terminaison d'un de nos aque-

ducs ? J'ai pu examiner le canal de la

cave de M. Lafon; il est antique, cer-

tainement, mais il n'appartient à au-

cun de nos systèmes d'aqueducs, que je

connais bien. Dès lors je ne crois pas à

un château d'eau.

L'inspection de tout le mur de sou-

tènement du clos des Dames de la Re-

traite est assez difficile, car il est mas-

qué presque partout, et on ne peut tou-

jours pénétrer dans les propriétés. Il

est certain pour moi que ce mur de

soutènement n'a pas été fait d'un seul

jet comme l'eût été un Forum. TJn an-

gle important, allant au n° 5 y com-

pris, est identique à celui du clos

Humbert, et en est la suite, ou le re-

tour, comme on dit ; au n° 11, on ne

peut le voir, mais on constate qu'entre

le 13 et le 15 il est avancé vers la rue,

et d'un tout autre travail, antique

aussi, mais avec un seul cordon de bri-

ques à un rang seulement ; plus loin le

(1) Le S de la troisième ligne incomplet,
de même le sigle Iinil, sévir augustal,
T et °, sans doute reste d'un R.

(2) M. Clément, homme d'un rare bon
sens, m'a déclaré qu'on avait trouvé en
outre deux citernes antiques et un canal
aqueduc. M. Grisard en avait relevé le
plan exact, mais je n'ai pu savoir ce que

sont devenus les documents de ce cher-
cheur consciencieux. Ils ne figurent pas

dans la vente de sa collection. Le P. Goy
m'a confirmé ces déclarations d'autre
part.

Voir les numéros des 14, 21, 28 juillet,
14, 11, 18, 25 août et 1er septembre.

mur change encore. On peut hardiment

supposer que cette muraille a été faite

en divers temps et qu'elle soutenait des

propriétés diverses.

Les fouilles faites au sud dans le

clos lui-même n'ont pas donné grand

chose d'intéressant, mais vers le nord,

on a trouvé beaucoup de marbres. On

peut admettre qu'il y avait là un châ-

teau (castel Hoc ?) ou une sorte de

tour Magne (Turris de Coilia ?) ou la

tour « des Porrul » (3). On m'a signalé

que près du réservoir du jardin, il y a

une grande muraille coupant le clos,

dont le sol est très exhaussé depuis l'é-

poque romaine, de plus d'un mètre.

Le long de la montée de Fourvière,

dans les fouilles de la maison n° 5, on

a trouvé assez près du trottoir et paral-

lèles à ce trottoir (à 3 m. 50 et 5 m.

environ) deux murs antiques parallè-

les (de 91 cent, et 0,80 environ d'épais-

seur) très rapprochés l'un de l'autre,

puis plus vers le 7, le sol primitif, en

terre à pisé, était intact, sans avoir

jamais été remué, avec sa pente natu-

relle vers la muraille ; je n'y ai pas

trouvé trace de charbon de la fameuse

« couche de Néron » de l'incendie dé-

crit par Sénèque. Sur ces murs, se trou-

vaient jetées 3 énormes pierres équar-

ries grossièrement; l'une avait 1,90 x

0,90 x 0,72, l'autre 0,72 x 0,92 x

1,35, la troisième à demi enfoncée était

à peu près de même taille. Ces pierres

avaient probablement été culbutées du

haut du mur, ce qui pourrait expliquer

la dégradation si prononcée de son re-

vêtement, et sa réfection en dessous;

on a attribué cette dégradation à la

gelée, c'est possible, à l'incendie de

Lugdunum, absolument invraisembla-

ble, à mon avis.

Je ne puis pas m'imaginer que ce clos

assez biscornu et qui a confusément la

forme d'une bouteille (4) ait été un

Forum; était-ce un château-fort ? un

palais ? Quelques fouilles peut-être

pourraient nous renseigner, mais j'en

doute, car il a été miné plusieurs fois

déjà par l'ancien jardinier ; l'opinion

la plus vraisemblable, c'est qu'il y a

eu là un château fortifié et un poste

d'observation.

Pouvons-nous répondre maintenant

aux questions posées ? Récapitulons

d'abord: nous ne trouvons au sommet

de la colline que des vestiges en tra-

vail grossier qui ne peuvent apparte-

nir aux palais magnifiques de Sénè-

que; le réservoir Gay, un pan de mur

rue des Anges, en face un autre mur

(détruit en 1842-43) et dont une partie,

que l'on prétend être le soubassement

de ce mur, est encore visible vers l'en-

trée de la gare du funiculaire de St-

Paul ; plus loin, le canal aqueduc de

Jésus-Marie profondément souterrain;

puis le mur décrit par M. Sainte-Marie

Perrin, et les réserves d'eau de la fa-

çade de la basilique; en descendant

nous trouvons, montée de Fourvière,,

deux piscines et deux dallages de pe-

tits édifices, avec des monuments, un

canal; en face, le retour vrai du mur

dit du Forum, devenu ainsi un simple

mur de soutènement du clos des Da-

mes de la Retraite. En face de la pla-

ce, à Jésus-Marie, le Capot, identi-

que (?) selon les descriptions faites, au

réservoir Gay.

On n'a jamais trouvé dans ces lieux

le moindre de ces bibelots, si artisti-

(3) Les signalements divers du Castel
Hoc ou Castel Boc permettent de le placer

là ; cette question m'entraînerait trop loin.
La tour des Porrul est indiquée, dans
l'Obituaire de l'Eglise de Lyon : In vinea
quee est in Forverio juxta turrim des
Porrul (page 41, MCCCXLIX).

(4) Cette sorte de bouteille a environ
160 mètres de hauteur (de la place de
Fourvière au mur romain ; sa largeur
moyenne est 65 à 70 mètres, celle du gou-
lot 42 mètres ; la base est prolongée en
une pointe triangulaire surajoutée (au
delà du mur romain, vers la rue du Juge-
de-Paix) et a environ 80 mètres. Ce clos,
biscornu et traversé par des murailles an-
tiques, ne peut avoir été notre grand Fq-
rum.
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ques,dont les Romains aimaient à s'en-

tourer, lampes à trépied, vases étrus-

ques, statuettes en bronze, etc., etc.,

mais des lampes funéraires, des dé-

bris d'urnes funéraires, voire même

une urne en plomb en place, et surtout

par ci par la, de grossières amphores

vinaires pointues par le bas, que l'on

piquait dans le sable (clos du Calvai-

re, Antiquaille, etc., etc.). Mais on a

trouvé les débris d'une colonne canne-

lée, et aussi de chapiteaux corynthiens.

Une explication est nécessaire.

On n'a pas trouvé un seul socle à

Fourvière, ni piédestal. D'où pouvaient

provenir alors ces débris? Il est à re-

marquer que sur ce point le plus élevé

de la ville, le sol est remblayé de plu-

sieurs mètres, de 1 à 14 selon les en-

droits. C'est bien étrange, car naturel-

lement les sommets se décapent, loin

de se charger. Il a donc fallu monter

d'en bas sur la colline tout ce remblai

dans lequel nous trouvons ces débris,

c'est de toute évidence, et dès lors leur

présence ne signifie plus rien. On sait

quelles singulières promenades ont fai-

tes pendant les siècles derniers nos plus

lourds monuments épigraphiques. A.

de Boissieu nous a longuement et par-

faitement renseignés sur cette ques-

tion ; les collectionneurs jadis s© pas-

saient ces énormes tombeaux comme

nos gamins leurs timbres-poste et leurs

gobilles; ils faisaient des échanges, et

parmi les monuments que nous étu-

dions au Palais des Arts il en est qui

n'y sont entrés qu'après s'être prome-

nés dans tous les quartiers de la ville

et même au dehors. Il me souvient

qu'un archéologue éminent qui guidait

mes pas novices et bien chancelants au

milieu de nos ruines qu'il m'expli-

quait aussi 'classiquement que possible,

m© montrait à Fourvière, passage Gay,

des monuments, des chapiteaux, trou-

vés par là, disait-il, en me montrant

d'un geste large le Forum. Grand

Dieu, nous ne savions ni l'un ni l'au-

tre distinguer un monument usé par

un séjour de plusieurs siècles dans les

eaux du Rhône, d'un© pierre extraite

du sol !

Voici mon opinion — ce n'est peut-

être pas la bonne — sUr ces colonnes

cannelées dont on a trouvé des débris

sur divers points de la colline et jus-

qu'à St-Irénée.

Je crois que les ruines du clos La-

fon étaient encore connues il y a deux

ou trois siècles. Ainsi quand les pères

Minimes achetèrent leur clos qui com-

portait au-dessus de la place de la

Croix-de-Colle une vigne de 25 hom-

mes, ils étaient possesseurs du théâtre,

que l'on signale toujours comme étant

dans la vigne des Pères Minimes ;

ceux-ci, d'après l'excellent livre de

l'abbé Vanel, achetèrent peu à peu tous

les terrains jusqu'à la rue du Juge-de-

Paix. Mais à l'époque où on les accusa

d'avoir démoli le théâtre pour cons-

truire leur couvent — chose qui ne

m© paraît pas démontrée — un certain

Barondio, Barondo, Barondeault ou

encore les barons d'Eaux, comme je

trouve écrit ce nom, était propriétaire

des ruines du clos Lafon, qu'on appe-

lait indifféremment théâtre et amphi-

théâtre. A l'époque de Ménétrier tout

le clos appartenait sans doute aux Mi-

nimes ; le savant jésuite donne un des-

sin d© théâtre, qu'il distingue bien

comme architecture d'un amphithéâ-

tre, et il dit qu'il y a dans les vignes

des Minimes quelques vestiges d'un

amphithéâtre contigù au mur du pa-

lais (mur du clos Humbert). Dans le

Manuscrit de l'Antiquaille, on rap-

porte que M. de Cirode, propriétaire

de ces vignes, fut informé (vers 1628)

par un juif qu'il avait dans son clos

les amphithéâtres des empereurs, leur,

cuisine et toute leur vaisselle d'argent,

à raison du renversement de la ville,

qu'il y avait 5 statues d'or, et qu'au

milieu d© ces statues était le veau

d'or... Ce juif ne demanda a pour ren-

dre M. de Cirode possesseur de toutes

ces richesses qu'un cheveu de sa tête

ou une graine de raisin de sa vigne »

c'était sans doute le diable ou un de

ses proches que ce juif, et vous pensez

bien que ce damnable marché ne fut

pas accepté. Mais on fit jouer la ba- :

guette divinatoire, et naturellement

Vautosuggestion forvérienne s© mit de

la partie ; on entendait raisonner (sic)

ce trésor, la demoiselle (.Mlle de Ciro-

de) nous dit V'avoir vu..., les ouvriers

travaillèrent si profond qu'ils virent ,

les statues qu'ils atteignirent, et à mê-

me temps, ils aperçurent les démons

qui les transportèrent ailleurs, et ils <

furent si battus par ces esprits infer-

naux, qu'ils tirèrent promptement la

cloche pour se faire retirer. Il y en eut

un qui mourut de frayeur.... Quant

aux autres, « on leur trouva des carac-

tères sur l'épaule que les démons leur

avaient mis ». ;

Mlle de Cirode se fit religieuse, et ]

vraiment il y avait de quoi. (Relation (

de la fondation, mss de l'Antiq., p.

93-94.) <

Quoi qu'il en soit, c'est dans le théâ- 1

tr* des vignes des barons d'Eaux que j

l'on tira des colonnes cannelées en j

marbre blanc; un morceau avait 7 j

pieds d© longueur, et on peut supposer

-que c'est de là que sont venus les dé- \

bris trouvés sur la colline; j'ai déjà j

dit que c'est également cet endroit que 1

désignait la charte de l'archevêque «

aux Belles mains; je crois que ©es co-

lonnes provenaient de la façade du c

théâtre ou amphithéâtre Lafon.
a

(A suivre.) ^ r FLORENCE. ?

Beoie Nationale des Biux-iffl
La rentrée des classes de l'école natio-

nale des beaux-arts de Lyon est fixée au
lundi 9 octobre 1911, à 8 heures précises

du matin.
Celle des cours préparatoires, place

Moral, 4, aura lieu le même jour, 9 octo-
bre, à 8 heures et demie du matin.

L'inscription des nouveaux élèves est
reçue au secrétariat de l'Ecole des beaux-
arts (Palais des Arts, place des Ter-
reaux), tous les jours, à partir du 22
septembre, de 9 heures à 11 heures du
matin et de 2 heures à 4 heures du soir.

Les élèves doivent être âgés de 13 ans
pour l'école préparatoire et de 14 ans
pour l'Ecole des beaux-arts proprement

dite.
Us devront produire :
1° Leur acte de naissance et un certi-

ficat de vaccine ;
2° L'acte de naissance de leur père ou

toute autre pièce authentique établissant
sa nationalité ;

3° Un certificat, soit d'études primai-
res, soit d'une instruction équivalente.

Les jeunes filles sont admises à l'Ecole
des beaux-arts dans les mêmes conditions
d'examens que les garçons ; il existe à
l'Ecole municipale de dessin des jeunes
filles (Palais des Arts, rue de l'Hôtel-de-
Ville), un cours préparatoire à ces exa-
mens d'entrée.

LES SERATE ITALIANE

Notre Société va à nouveau ouvrir
ses portes et les sociétaires qui atten-
dent impatiemment depuis quelques
mois cet Peureux moment pourront re-
prendre leurs chères et joyeuses réu-
nions de la rue Vauban. Ils repren-
dront leurs longues causeries en lan-
gue italienne et les lectures des grands
classiques ; ils déclameront à nouveau
les meilleures poésies et comédies du
théâtre italien et entendront chanter
les meilleures romances des maîtres.

En résumé, la Société des « Serat©
Italiane », ainsi appelée et fondée par
M. Mignon, professeur d© langue et
de littérature italienne au Lycée Am-
père et à la Faculté des lettres de Lyon,
reprendra prochainement à son siège,
2, rue Vauban, la quatrième série de
ses réunions.

Fondée au mois de décembre 1908
chez M. Mignon, avec l'aide de quel-
ques admirateurs et pratiquants de la
belle langue du Dante, cette Société se
fit connaître dès sa première année.
M. Mignon, en effet, donna une magni-
fique conférence sur Goldoni, suivie de
L'Avare, comédie du même auteur, in-
terprétée par les sociétaires dans une
grande soirée donnée au Palais de la
Bourse, salle des Réunions industriel-
les.

Ces réunions reprirent ensuite sur
une plus grande échelle pendant l'hi-
ver, de l'année 1909-1910, grâce à l'ac-
cueil bienveillant du public lyonnais
italianisant. En effet, à l'occasion de la
grande soirée donné© en mars .1910 au
même Palais d© la Bourse, sous la pré-
sidence de M. le Consul général d'Ita-
lie, comte Carlo Serra, et de M. Emile
Bertaux, professeur d'histoire de l'art
moderne à la Faculté des lettres, le
publie accourut en si grand nombre
que plus de trois cents personnes ne
purent trouver place dans la salle. En
cette occasion, M. Bertaux fit un splen-
dide discours dans lequel il démontra
que, grâce à ses anciennes relations,
grâce à sa position et à son Université
Lyon devrait être le foyer de la
langue italienne en France.

Ensuite, M. le professeur Mignon
fit une conférence sur la Cena délie
Beffe, de Sem Benelli, et sur la Biffa,
de Richepin, de l'Académie Française,
conférence chaudement applaudie par
le public. Ensuite les sociétaires des
« Serat© » interprétèrent avec goût le
troisième acte de la tragédie de Sem
Benelli. Durant toute la soirée un or-
chestre dirigé par le maître Antonini,
de la Philharmonique Italienne, nous
donna un très agréable concert ou l'on
remarqua :

Il Concertino de Goïtermann, par M.
Roberto Antonini, violoncelle, et par
Mlle Claudia Gauthier, accompagna-
teur lauréat du Conservatoire de Lyon.

Ricondita Armonia, 'de la Tosca, de
Puocini, chantée par M. Joseph Anto-
nini.

Le grand succès de cette soirée sug-
géra au Comité de la Société l'idée de
les rendre plus fréquentes.

Et l'hiver suivant une série de qua-
tre conférences en langue italienne fai-
tes par les professeurs du Sud-Est de
la France, fut organisée.

La première fut donnée au mois de
décembre 1910 par M. Carlo Rapetti,
professeur de langue et de littérature
italiennes à Lyon, sur : « Foggazzaro*
et son dernier roman « Leila ».

La seconde, faite par M. Ernest
Prost, professeur de langue et d© litté-
rature italiennes au Collège de Vienne,
sur : « Vittorio Alfieri et ses Opinions
sur la France ».

La troisième eut lieu en avril .1911,
faite par M. Maurice Mignon, profes-
seur de langue et de littérature ita-
liennes au lycée Ampère et maître de

conférences à la Faculté des lettres de
Lyon, sur : « Le théâtre en prose de
Gabriel d'Annunzio », suivie de la re-
présentation de quelques scènes de la
« Gioconda délia Gloria », d'un « Mat-
tino di Frimavera », du même auteur,
interprétées par quelques membres de
la Société.

La quatrième et dernière conférence
fut donnée en mai par M. Matton, pro-
fesseur de langue et de littérature ita-
liennes au Collège de Montélimar, sur:
« La Poésie Garibaldienne ».

Ces conférences eurent un grand suc-
cès et firent connaître et admirer cette
Société qui, avec un désintéressement
au-dessus de tout éloge, fit tout son
possible pour propager cette langue
italienne si belle, si harmonieuse, si

musicale et si facile pour les Fran-

çais. . ...
Nous annoncerons bientôt au public

lyonnais le nouveau Comité formé pour
l'hiver prochain, mais nous pouvons
dire dès maintenant qu'en plus de. M.
je Doyen d© la Faculté des lettres,
M Léon Clédat, et de M. le comte
Carlo Serra, consul général d'Italie, et
présidents d'honneur depuis la fonda-

iioii de la Société, une des personnalh
tés les plus en vue de la Faculté des
lettres, grand admirateur des études
italiennes, sera le nouveau président.
Nous pouvons également annoncer un
autre grand succès pour notre Société.
Quelques-unes des conférences qui se-
ront faites pendant l'hiver prochain se-
ront données par des personnalités re-
marquables venant d'Italie afin de
faire connaître au public lyonnais les
beautés de la langue italienne.

Dès à présent, M. le Secrétaire gé-
néral de la Société, Charles Rapetti,
recevra à son domicile, 4, cours Gam-

betta, Lyon, les abonnements et don-
nera tous les renseignements néces-
saires aux personnes qui désirent faire
partie de la dit© Société.
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FACULTE DE DROIT
ANNÉE SCOLAIRE 1911-1912

Les cours s'ouvriront Se vendredi
3 novembre 1911

PREMIER SEMESTRE

LICENCE

PREMIÈRE ANNÉE

Droit civil : M. Louis-Lucas, professeur,

jeudi, vendredi et samedi, à 8 h. -| du

matin.

Droit romain : M. Krœll, chargé de

cours, lundi, mardi et mercredi, à 4 h. J

du soir.

Economie politique : M. Vignes, pro-

fesseur, lundi, mardi et mercredi, à 8 h. |

du matin.

Histoire générale du Droit français :

M. Champeaux, professeur, lundi, mardi

et mercredi, à 10 heures du matin.

Eléments de Droit constitutionnel et

garanties des libertés individuelles : M.

Deslandres, professeur, jeudi et vendredi,

à 10 heures du matin.

Conférences : M. Louis-Lucas, profes-

seur, vendredi, à 4 h. -J du soir ; M. Vi-

gnes, professeur ; M. Krœll, chargé de

cours, jeudi, à 4 h. | du soir.

DEUXIÈME ANNÉE

Droit civil : M. Hémard, professeur,

lundi, mardi et mercredi, à 8 h. | du ma-

tin.

Droit administratif : M. Delpech, pro-

fesseur, lundi, mardi et mercredi, à 10 h.

du matin.

Droit criminel : M. Roux, professeur,
jeudi, vendredi et samedi, à 8 h. § au

matin.

Economie politique : M. Dolleans, pro-

fesseur adjoint, jeudi, vendredi et sa-

medi, à 10 heures du matin.

Droit romain (cours à option) : M.

Desserteaux, professeur, jeudi, à 4 h. J

du soir.

Conférences : M. Hémard, professeur,

mardi, à 4 h. J du soir ; MM. Roux, pro-

fesseur ; Dolleans, professeur adjoint ;

Gigout, chargé de cours, lundi, à 4 h. \

du soir.

TROISIÈME ANNÉE

Droit civil : M. E. Gaudemet, profes-

seur, lundi, mardi et mercredi, à 8 h. |

du matin.

Droit commercial : M. Bailly, doyen,

mardi, jeudi et samedi, à 10 h. du matin.

Droit international privé : M. E. Gau-

demet, professeur, lundi et mardi, à
4 h. -|- du soir.

Procédure civile : M. Hugueney, agré-

gé, jeudi, vendredi et samedi, à 8 h. J

du matin.

Législation industrielle : M. Germain-

Martin, professeur, mardi et mercredi, à
3 heures du soir.

A. — Droit commercial complémentaire

(cours à option) : M. Hémard, profes-

seur, lundi, à 3 h., et mercredi, à 4 h. f
du soir.

B. — Législation financière (cours à

option) : M. Germain-Martin, professeur,

mercredi et vendredi, à 4 h. J du soir.

Conférences : M. E. Gaudemet, profes-

seur, jeudi, à 4 h. J du soir ; M. Hugue-

ney, agrégé, mercredi, à 10 h. du matin.

DOCTORAT (Sciences Juridiques)

Histoire du Droit français : M. Cham-

peaux, professeur, jeudi, vendredi et sa-

medi, à 8 h. i du matin.

Pandectes : M. Desserteaux, professeur,

lundi et mercredi, à 10 h. du matin.

Droit civil comparé et approfondi : M.

Louis-Lucas, professeur, mardi et mer-
credi, à 4 h. J du soir.

Droit bourguignon : M. Champeaux,
professeur.

Contentieux des Contributions indirec-

tes : M. Roux, professeur, jeudi, à 4 h. J-
du soir.

Conférences : M. Champeaux^ profes-

seur, vendredi, à 3 heures du soir ; M.

Hugueney, agrégé, mardi, à 8 h. J du
matin.

DOCTORAT

(Sciences Politiques et Economiques)

Histoire du Droit public français : M.

Champeaux, professeur, mardi et mer-

credi, à 8 h. J du matin.

Principes du Droit public et Droit

constitutionnel comparé : M. Deslandres,

professeur, mardi et jeudi, à 4 h. § du
soir.

Droit administratif : M. Delpech, pro-

fesseur, lundi, à 3 h., et mercredi, à 4 h. J

du soir.

Droit international public : M. de

Nesmes-Desmarets, chargé du cours, jeu-

di, à 10 h., vendredi et samedi, à 8 h. \

du matin.

Economie politique : M. Germain-Mar-

tin, professeur, vendredi et samedi, à

10 h. du matin.

Histoire des Doctrines économiques :

M. Dolleans, professeur adjoint, jeudi et

vendredi, à 3 h. du soir.

Législation et économie industrielles :

M. Germain-Martin, professeur, mardi et

mercredi, à 3 h. du soir.

Législation française des finances et

science financière : M. Vignes, profes-

seur, lundi, à 4 h. \ du soir, et jeudi, à

8 h. \ du matin.

CAPACITÉ (l r0 année)

Eléments de Droit civil : M. Roux, pro-

fesseur, vendredi, à 4 h. \ du soir.

Eléments de Droit criminel : M. Roux,

professeur, jeudi, vendredi et samedi, à

8 h. \ du matin.

Eléments de Droit public et adminis-

tratif, M. Delpech, professeur, lundi et

mardi, à 4 h. \ du soir.

CAPACITÉ (2e année)

Cours obligatoires

Eléments de Droit civil : M. Gigout,

chargé du cours, lundi et vendredi, à

4 h. \ du soir.

Eléments de procédure civile et voies

d'exécution : M. Hugueney, agrégé, jeudi,

vendredi et samedi, à 8 h. \ du matin.

Cours à option

Enregistrement et Notariat : M. Hu-

gueney, agrégé, mercredi; à 5 h. 3/4 du

soir.

Droit commercial : M. Bailly, doyen,

mardi, jeudi et samedi, à 10 h. du matin.

Droit industriel : M. Germain-Martin,

professeur, mardi et mercredi, à 3 h. du

soir.

DEUXIÈME SEMESTRE

Le deuxième semestre commence le

15 mars (Décret du 24 juillet 1889)

LICENCE

PREMIÈRE ANNÉE

Droit civil : M. Louis-Lucas, professeur,

jeudi, vendredi et samedi, à 8 h. \ du

matin.

Droit romain : M. Krœll, chargé de

cours, lundi, mardi et mercredi, à 4 h. \

du soir.

Economie politique : M. Vignes, pro-

fesseur, lundi, mardi et mercredi, à 8 h. J

du matin.

Histoire générale du Droit français :

M. Champeaux, professeur, lundi, mardi

et mercredi, à 10 heures du matin.

Eléments de Droit constitutionnel et

garanties des libertés individuelles : M.

Deslandres, professeur, jeudi, à 10 h. du

matin.

Conférences : M. Louis-Lucas, profes-

seur, vendredi, à 4 h. \ du soir ; M. Vi-

gnes, professeur ; M. Krœll, chargé de

cours, jeudi, à 4 h. \ du soir.

DEUXIÈME ANNÉE

Droit civil : M. Hémard, professeur,

lundi, mardi et mercredi, à 8 h. J du ma-

tin.

Droit administratif : M. Delpech, pro-

fesseur, lundi, mardi et mercredi, à 10 h.

du matin.

Droit criminel : M. Roux, professeur,

jeudi, vendredi et samedi, à 8 h. \ du
matin.

Economie politique : M. Dolleans, pro-

fesseur adjoint, jeudi et vendredi, à 4 h. \

du soir ; samedi, à 10 heures du matin.

Droit romain (cours à option) : M.

Desserteaux, professeur, jeudi et vendre-

di, à 10 heures du matin.

Droit international public (cours à

option) : M. de Nesmes-Desmarets, chargé

du cours, mercredi, à 4 h. \ ; jeudi et

vendredi, à 3 h. du soir.

Conférences : M. Hémard, professeur,

mardi, à 4 h. J du soir ; MM. Roux, pro-

fesseur ; Dolleans, professeur adjoint ;

Gigout, chargé de cours, lundi, à 4 h. §
du soir.

TROISIÈME ANNÉE

Droit civil : M. E. Gaudemet, profes-

seur, lundi, mardi et mercredi, à 8 h. J
du matin.

Droit commercial : M. Bailly, doyen,

mardi, jeudi et samedi, à 10 h. du matin.

Droit international privé : M. E. Gau-

demet, professeur, mardi, à 4 h. \ du
soir.

Législation industrielle : M. Germain-

Martin, professeur, mardi et mercredi, à
3 heures et quart du soir.

A. — Droit commercial complémentaire

(cours à option) : M. Hémard, profes-

seur, lundi, à 3 h. 1/4, et mercredi, à
4 h. A- du soir.

A. — Voies d'exécution (cours à option):

M. Hugueney, agrégé, jeudi, vendredi et
samedi, à 8 h. J du matin.

B. — Droit public (cours à option) :

M. Deslandres, professeur, jeudi, ven-

dredi et samedi, à 8 h. \ du matin.

B. — Législation financière (cours à

option) : M. Germain-Martin, professeur,

mercredi et vendredi, à 4 h. \ du soir.

Conférences : M. E. Gaudemet, profes-

seur, lundi, à 4 h. \ du soir ; M. Hugue-

ney, agrégé, mercredi, à 10 h. du matin.

DOCTORAT (Sciences Juridiques)

Pandectes : M. Desserteaux, professeur,
lundi et mercredi, à 10 h. du matin.

Droit civil comparé et approfondi : M.

Louis-Lucas, professeur, mardi et mer-
credi, à 4 h. \ du soir.

DOCTORAT

(Sciences Politiques et Economiques)

Histoire du Droit public français : M.

Champeaux, professeur, mardi et mer-
credi, à 8 h. \ du matin.

Principes du Droit public. — Droit

constitutionnel comparé : M. Deslandres,

professeur, mardi et jeudi, à 4 h. \ du
soir.

Droit administratif : M. Delpech, pro- \

fesseur, lundi, à 3 h., et mercredi, à 4 h. \

du soir.
Economie politique : M. Germain-Mar-

tin, professeur, vendredi et samedi, à

10 h. du matin.
Histoire des Doctrines économiques :

M. Dolleans, professeur adjoint, jeudi et

vendredi, à 3 h. 1/4 du soir.

Législation et économie industrielles :

M, Germain-Martin, professeur, mardi et

mercredi, à 3 heures du soir.

Législation française des finances et

science financière : M. Vignes, profes-

seur, lundi, à 4 h. \ du soir, et jeudi, à

8 h. \ du matin.

CAPACITÉ (l re année)

Eléments de Droit civil : M. Boux, pro-

fesseur, jeudi et vendredi, à 4 h. i du

soir.

Eléments de Droit criminel : M. Boux,

professeur, jeudi, vendredi et samedi, à

8 h. | du matin.

Eléments de Droit public et adminis-

tratif, M. Delpech, professeur, lundi et

mardi, à 4 h. \ du soir.

CAPACITÉ (2e année)

Cours obligatoires

Eléments de Droit civil : M. Gjgout,

chargé du cours, lundi et vendredi, à
4 h. \ du soir.

Eléments de procédure civile et voies

d'exécution : M. Hugueney, agrégé, jeudi,

vendredi et samedi, à 8 h. \ du matin.

Cours à option

Enregistrement et Notariat : M. Hu-

gueney, agrégé, mercredi, à 5 h. 3/4 du
soir.

Droit commercial : M. Bailly, doyen,

mardi, jeudi et samedi, à 10 h. du matin.

Droit industrie] : M. Germain-Martin,

professeur, mardi et mercredi, à 3 h. 1/4

du soir.

Professeurs honoraires : MM. Duver-

dicr de Suze, Paul Gaudemet et Tfssier.

Institut pratique de droit, annexé à la

Faculté de droit

1° Droit fiscal appliqué : M. Capron-

nier, sous-inspecteur de l'enregistrement,

lundi, à 5 h. 3/4;

2° Procédure criminelle et administra-

tion des Parquets : M. Flamarion, substi-

tut du procureur général, docteur en

droit, mardi, à 5 h. 3/4 du soir.

3° Enregistrement : M. Hugueney, pro-

fesseur, mercredi, à 5 h. 3/4 du soir.

4° Procédure civile et commerciale : M.

Covillard, avoué, docteur en droit, jeudi,

à 5 h. 3/4 du soir.

5° Exercice pratique de droit adminis-

tratif, M. Delpech, professeur, vendredi,

à 5 h. 3/4 du soir.

6° Exercices de parole : MM. Flama-

rion, substitut du procureur général, doc-

teur en droit ; Fortier, avocat, docteur

en droit, samedi, à 2 heures du soir.

L'EJfSEÏ&UEJilEIlT PICOLE
PHOfESSiOPU POPULAIRE

— (SUITE ET FIN) —

La dépopulation est le plus grave dan-

ger- qui nous menace. Le ralentissement

des naissances conduirait vite à l'arrêt

de l'expansion française au dehors, en

attendant qu'elle nous mette peut-être

dans l'impossibilité de lutter contre l'ex-

pansion étrangère à l'intérieur de nos

frontières. Cependant la population ur-

baine s'accroît chez nous, mais c'est grâce

à l'exode rural qui s'accentue et les géné-

rations venues des champs suivent la rè-

gle fatale qui veut qu'elles s'étiolent ou

meurent rapidement à la ville.

-Les mesures législatives que je propose

auront par surcroît ce précieux avantage

de retenir chez elle les masses rurales

puisqu'elles permettront d'améliorer les

profits matériels du paysan.

J'ai l'honneur, messieurs, de vous de-

mander, en conséquence, l'adoption de la

proposition de loi dont la teneur suit :

PROPOSITION DE LOI

Article premier. — Un enseignement

postscolaire agricole est créé dans toutes

les écoles primaires rurales pour les jeu-

nes gens et les jeunes filles ayant ter-

miné leurs études primaires.

Art. 2. — Cet enseignement est semi-

agricole et semi-général. Il est destiné

à compléter l'enseignement général don-

né à l'école primaire aux enfants de sept

à treize ans et à donner aux jeunes gens

et aux jeunes filles de la campagne les

connaissances agricoles indispensables à

la pratique de leur profession.

Art. 3. — L'enseignement est donné gra-

tuitement, à raison de dix heures par

semaine, dans les locaux affectés à l'école

primaire, par les instituteurs et les ins-

titutrices, pendant l'hiver, du l or novem-

bre au 1er mars. Durant 'cette période le

nombre des heures habituelles de classe

consacrées à l'instruction des enfants de

sept à treize ans sera réduit de trente à

vingt heures par semaine, les heures

laissées vacantes par cette réduction de

scolarité étant consacrées â l'enseigne-
ment postscolaire.

Art. 4. — Cet enseignement est obli-

gatoire à partir de l'âge de treize ans'

jusqu'à l'âge de dix-sept ans, c'est-à-dire
pendant quatre ans.

Les contrevenants, parents, tuteurs ou

patrons, seront soumis aux sanctions

édictées contre les infractions à l'obliga-

tion scolaire primaire.

Seront dispensés de l'obligation les jeu-

nes gens ou les jeunes filles qui justifie-

ront suivre les cours des écoles prati-

ques d'agriculture des fermes-écoles, des

diverses écoles professionnelles relevant

d'autres ministères, ainsi que ceux qui

justifieront suivre les cours d'établisse- I

ments réguliers d'enseig^

supérieur, secondaire ou swf. pril»air G
Art. 5. — Les jeunes gens eTfUr -

filles qui ont suivi pendant qult^Ulles

au moins les cours d'enseignement*" ails

scolaire agricole sont admis à con
 P°^

pour le certificat d'études profession?^
agricoles. Jles

Ce certificat est délivré à ceux qui

bissent l'examen avec succès dans T

conditions déterminées par arrêté mi ^
tériel. .

 nis
"

Art. 6. — Il est institué un brevet agr'

cole qui sera délivré par le ministère d"

l'agriculture aux instituteurs et instiC

trices, dans les conditions prescrites pa~

l'arrêté ministériel établi après avis d
1
'

la. commission permanente visée à l'arti
cle 8 ci-dessous.

Ce brevet sera obligatoire au même ti

tre que le certificat d'aptitude pédagogi

que pour les maîtres et maîtresses nor

titularisés dans le délai de trois ans ''

partir de la promulgation de la présente
loi.

Tous les instituteurs et institutrices qui

en seront pourvus recevront un suppu

ment de traitement qui sera de 100, 200

et 300 fr. suivant les classes à instituer

Art. 7. — Nul ne pourra donner l'en-

seignement agricole postscolaire s'il n'est

pourvu du brevet supérieur, du certificat

d'aptitude pédagogique et du brevet agri-

cole. Nul ne peut se présenter au brevet

agricole s'il n'a au moins trois ans de

services dans l'enseignement comme ins-

tituteur adjoint ou comme instituteur
stagiaire.

Art. 8. — Une commission interministé-

rielle permanente, composée de repré-

sentants des ministères de l'agriculture

et de l'instruction publique, étudiera les

programmes d'enseignement adaptés aux
besoins de chaque région en ce qui con-

cerne l'enseignement de l'école normale

primaire, les connaissances exigées pour

l'obtention du brevet agricole et du cer-

tificat d'études agricoles professionnelles.

Art. 9. — Cette commission sera com-

posée par égales parts de représentants

du ministère de l'agriculture et du mi-

nistère de l'instruction publique et pré-

sidée par le ministre de l'agriculture ou

son délégué, la voix du président étant

prépondérante.

Art. 10. — L'enseignement postscolaire

agricole sera donné conformément à des

programmes appropriés aux diverses ré-

gions, étudiés par le conseil départemen-

tal d'instruction primaire, approuvés par

les ministres de l'instruction publique et

de l'agriculture, après avis de la com-

mission prévue à l'article 8.

Pour tout ce qui concerne cet enseigne-

ment le conseil départemental compren-

dra trois membres supplémentaires, sa-

voir : le professeur départemental d'agri-

culture, le vétérinaire départemental et

un membre désigné par le ministre de
l'agriculture.

Art, 11. — L'enseignement postscolaire

agricole sera soumis à l'inspection des

représentants du ministère de l'agricul-

ture pour ce qui concerne la partie agri-

cole et à l'inspection du ministère de

l'instruction publique pour la partie gé-

nérale.

La somme des notes données par ces

deux inspections servira de base à l'allo-

cation des suppléments de traitement vi-

sés à l'article 7.

Art. 12. — Cet enseignement sera suc-

cessivement créé dans toutes les écoles

primaires rurales de France, par décrets

contresignés des ministres de l'agricul-

ture et de l'instruction publique, a me-

sure que ces écoles pourront être pour-

vues des maîtres et maîtresses munis du

brevet agricole prévu à l'article 5.

Art. 13. — Des règlements d'adminis-

tration publique détermineront les con-

ditions d'application de la présente loi-

DERNIERES NOUVEAUTES
MEDICALES ET SCIENTIFIQUES

H. Rïetschel : Traité théorique et prati-
que de chauffage et de ventilation, 1 vol.
de texte et 1 vol. de planches, 30 fr., net,
27 fr.

Armand de Gramont : Essai d'aérody-
namique du Plan, 7 fr. 50, net 6 fr. 75.

C. Colsosi : Cours d'Economie politi-
que, livre 6°, 2° édition, 6 fr., net, 5 fr.50-

G. Arnoux : Essai de géométrie analy-
tique modulaire à 2 dimensions, 6 fr-,
net, 5 fr. 50.

Jean Farmer : Messieurs les Fabriciens
(histoires lyonnaises), 3 fr. 50, net, 3 fr.

Baudry de Saunier ; L'automobile théo-
rique et pratique, tome IL Explications

simples du mécanisme d'une voiture au-
tomobile et du détail de tous ses orga-
nes, 12 fr., net, 11 fr.

Georges Bothezat : Etude de la stabilité
de l'aéroplane, 10 fr., net, 9 fr.

Chappuîs et Berget : Leçons de physi-
que générale, tome IV, coudes électriques,

radioactivité, électro-optique, 7 fr., net,
G fr. 25.

Bockenheimer (professeur) : Atlas de
chirurgie, clinique, cart, 70 fr., net, 63.

Luys Georges : Traité de la blennorra-
gie et de ses complications, br. 12 fr., net,
11 fr.

Pic et Bonnamour : Maladies des vieil-
lards, collect. Testut, cart., 10 fr., nei,
9 fr.

Bailleul : La tuberculose des petits os
longs de la main et du pied chez l'en-
fant, br., 6 fr., net, 5 fr. 50.

Terrien et Hubert : Traitement adju-

vant du strabisme, br., 4 fr., net, 3 fr.58.
Wiekham et Degrais : Radium-thérapie

2" édit., br., 18 fr., net, 16 fr.
Forel : La question sexuelle expos.ee

aux adultes cultivés, 3" édit., revue e*

corrigée 1911, 10 fr., net, 9 fr.
A. Gouget : Leçons de clinique mea

cale, 8 fr., net, 7 fr. 25. de
Tous ces livres se trouvent a la ur^.

Librairie Médicale et Scientifique, A. wi»
LOINE, 6, rue de ia Charité, a Lyon.

Vente. - Achat de Bibfcoth«gues - W
cation. - Echanges. - Grandes galerie

ouvertes. — Entrée libre.
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incaux, toute mala-
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convalescents a tou

 re flt , é.

néral ; il est ^"prescription est régu-
decin assuré que sa p ^ satisfait,
fièrement suivie, ne pp

En voyage, les PILULES NÉMIOL le
remplacent, elles stimulent le système
nerveux et régénèrent notre sang. VIN
NÉMIOL, le litre 4 fr. 50 ; le demi-litre,
2 fr. 50 ; PILULES NÉMIOL, 3 fr. Dans
toutes les pharmacies. Préparé au Labo-
ratoire H. Auge, 27, rue du Musée, Lvon.
Autres spécialités du môme Laboratoire :
FARfNAUGÉ, aliment chocolaté diastasé
pour malades ou non ; DÉPURATIF
STÉNOSE et dragées (âge critique) ;
CACHETS KEF contre toutes les dou-
leurs et rhumatismes ; Sirop pectoral ;
SYLVIOL, dans bronchites et Capsules
Sylviol.

La venue des chaleurs rend encore plus
difficile le traitement des maladies de
peau, beaucoup de médicaments,particu-
iièrement les pommades, se conservent
mai et leur action est épuisée avant leur
usage. Il importe que le corps gras qui
forme le substratum de ces pommades soit
très pur et que les antiseptiques dont il
est le véhicule fassent avec lui une com-
binaison stable, empêchant toute altéra-
tion de ce corps gras. Le Cadum, cette
merveilleuse pommade si efficace contre

l'eczéma, l'acné, les démangeaisons, le
psoriasis, l'herpès, toutes affections de la
peau et du cuir chevelu, ne subit aucune
modification par l'effet de la chaleur et
sa savante et minutieuse préparation est
déjà le gage de son succès. Le Cadum n est
ni toxique, ni irritant, c'est un médica-
ment qui pénètre profondément dans la
peau pour tuer les microbes, cicatriser
les lésions.- Cadum dans toutes les phar-
macies ; boîte d'essai, 0 fr. 50 ; grandes
boîtes, 1 et 2 francs. Dr R- T-

Cercle Pierre Dupont
Concours littéraire

Le CERCLE PIERRE DUPONT, de Lyon,

Société artistique et littéraire, ouvre un
concours comprenant deux sections :

poésies et chansons.
. Ce double concours absolument gratuit

et accessible à tous — sauf aux mem-
bres du conseil d'administration du Cer-

cle — sera ouvert le 15 août 1911 et clos
le 31 décembre.

Le concours de poésies et celui de chan-
sons admettront toutes les œuvres, quel
qu'en soit le genre, comportant un maxi-
mum de quatre-vingts vers pour les poé-
sies et de six couplets pour les chansons.

Il sera attribué aux lauréats de nom-
breux prix : Vase de Sèvres, don de M. le
ministre de l'instruction publique, mé-
dailles et diplômes.

Le jury sera composé de sept membres
désignés par le conseil d'administration

du Cercle Pierre Dupont.
Primées ou non, les œuvres resteront

la propriété des auteurs. Les manuscrits
ne seront pas rendus.

Ces manuscrits devront être adressés,
avant le 31 décembre 1911, sous pli ca-
cheté et affranchi au vice-président du
Cercle Pierre Dupont, M. Sylvestre, 2,
rue de Bonnel, Lyon.

Un second pli cacheté renfermé dans
le premier portera comme suscription le
titre de la chanson ou de la poésie et con-
tiendra le nom et l'adresse de l'auteur et
une déclaration signée de lui que son en-
voi est inédit et n'a été présenté à au-
cun autre concours.

Le concurrent ne pourra produire qu'u-
ne œuvre par section ; les manuscrits si-
gnés seront exclus.

La distribution des récompenses fera
l'objet d'une séance solennelle à laquelle
les intéressés seront invités.

AVIS. — Nous avons l'honneur d'in-
former MM. les Editeurs qu'il sera fait
une analyse de tous les ouvrages en-
voyés en deux exemplaires, à M. le Di-
recteur du « Lyon Universitaire », 3, rue
Stella.

Feuilleton du Lyon Universitaire
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18e Section : Pédagogie et Enseignement

Observations faites dans les récentes
classes et écoles de perfectionnement de
Lyon. — Population scolaire. — Résul-
tats généraux. — Hérédité. — Moyens
spéciaux d'enseignement. — Opinions
diverses.

par M. E. Roux

— (SUITE ET FIN) —

Je cite encore en passant 1© parti

admirable que Mme Piquet a su tirer

des leçons de modelage avec des fillet-
l
«s. Je ne puis m*abstenir de mention-

ner encore l'émulation incroyable que

'Y Renard, institutrice à l'Institu-

tion de Villeurbanne, a su entretenir

chez ses arriérées pour la confection

|«s ménages de poupées, dont quelques-

f as sont de véritables bijoux. Mais il

vaudrait voir toutes les classes pour
Juger de l'ensemble !

<le vais faire une petite place encore

' une leçon toute spéciale qui intéres-

se, amuse et instruit mes élèves, tout en

g préparant admirablement aux cho-
*Me l'existence.

C'est la leçon de vie pratique,- que je

iiépT-
1
  • première heure de la mati-

^ J ai institué ces leçons après lec-

Wre d un article de M. Vaney (3), di-

ueur d école à Paris.sùr les « classes

P°ur enfants arriérés » publié dans le

^uiietin de la Société libre pour l'étu-

'
 e

 Psychologique d© l'enfant. Cette le-

|° n a pour but « d'apprendre aux en-

ants » un ensemble d© connaissances

rfp^D Voir Bulletin de la Société lyonnaiseae
 Psychologie, février 1911.

utilitaires qui servent pour les besoins

de tous les jours, pour résoudre tout de

suite les difficultés d© la vie. Le pro-

gramme en est très variable, j'en cite

quelques points, manière de s'habiller,

de mettre la table, d'envoyer une let-

tre, de reconnaître son argent, d© pren-

dre un billet, de faire transporter des

colis, de voyager en ville, prix des den-

rées, ©te.

. Au même auteur nous avons été heu-

reux d'emprunter un programme d'or-

thopédie mentale. Après un© expérience

qui a duré un an, nous avons fait un

choix dans ce programme un peu vaste ;

les exercices qui nous ont paru donner

les meilleurs résultats et se prêter à

l'organisation actuelle de nos classes

sont les suivants: 1° évaluation de quan-

tités numériques (punaises piquées sur

un carton, tas de bûchettes, de billes,

d'images) ; 2° exercices d'équilibre,

(transport d'un verre plein d'eau sur

une soucoupe, d'une bille sur une ar-

doise, etc.), ou exercice de maintien

d'une attitude ; 3° la reconnaissance

des objets au palper ; 4° les charades.

Ces différents exercice se prêtent au dé-

veloppement du jugement, de l'obser-

vation, favorisent l'exercice de la vo-

lonté, augmentent l'attention tout_ en

rompant la monotomi© des exercices

ordinaires. Nous sommes heureux de

signaler en passant que nous avons

trouvé de précieux encouragements à

persister dans cette pédagogie nouvelle

auprès de M.Beauvisage en particulier,

des membres de l'Œuvre de l'Enfance

Anormale, en général, qui nous ont

toujours soutenus dans nos efforts et

aussi des membres de la section lyon-

naise d© la Société de psychologie^).

Nous avons craint au début de n'être

pas compris de tous; les résultats at-

teints nous permettent actuellement

d'affirmer que nous n'avons _ pas perdu

notre temps, bien au contraire.

(4) Voir articles de MM. Chaillet et Roux
dans les Bulletins de la Société lyonnaise
de Psychologie, décembre 1910 et janvier
1911.

Et maintenant que nous avons expo-

sé sommairement les procédés, un peu

spéciaux que nous employons, il nous

paraît intéressant et utile de rapporter

les opinions diverses entendues sur no-

tre œuvre et l'opinion d© chacun de

nous en particulier. Là encore nous fe-

rons preuve d'entière liberté.

Quelle est d'abord l'opinion de nos

collègues d© l'enseignement primaire,

directeurs et adjoints. L'un de nous

dit : « Les collègues, qui ne rendent

pas compte des efforts incessants que

nécessite l'éducation d'un© quinzaine

d'enfants d'âge divers, d© force diffé-

rente, d'aptitudes très variées, plus ins-

tables les uns que les autres, s'imagi-

nent que les classes de perfectionne-

ment sont des classes de repos !... En

général, les directeurs apprécient peu

favorablement ces classes. Beaucoup

montrent de l'indifférence, quelques-

uns de l'hostilité. » Un autre, par con-

tre, déclare « que ses collègues lui ont

dit qu'ils préféreraient casser des cail-

loux sur la route plutôt que de faire

l'éducation de pareils enfants . ». On©

institutrice nous confie que : « La di-

rectrice de l'école craint que les en-

fants bien élevés du quartier ne vien-

nent pas chez elle à cause de la mau-

vaise réputation des élèves de la C. P.

dont le recrutement deviendra de plus

en plus difficile, vu les scandales qui

se produiront fatalement. Les" collè-

gues pensent qu© la tâch© est très in-

grate. Elles sont d'ailleurs très satis-

faites de pouvoir se débarrasser de leurs

mauvaises élèves et font ce qu'elles

peuvent pour décider les parents à m©

confier les enfants. »

Le public a-t-il une opinion ? Voici

c© qu'ont entendu plusieurs d'entre

nous: « Une parti© du public ne juge

nos élèves et, par contre coup, un peu

notre œuvre que par leurs polissonne-

ries dont il est journellement témoin

dans la rue ou d'après leur accoutre-

ment souvent misérable. Bes désigna-

tions injurieuses leur sont décernées.»

a. La classe d© perfectionnement est dé-

nommée par les parents : classe des in-

disciplinés, des loufoques, des idiots,

des anormaux. Elle a mauvaise répu-

tation; c'est une déchéance pour l'en-

fant que d'être admis dans cette cloaca

maxima qui ne reçoit que les déchets

scolaires ». Personnellement, je crois

que nos élèves inspirent surtout d© la

pitié, et je suis heureux de constater

que j'ai trouvé dans le quartier de mon

école des encouragements de parents,

d© commerçants et de délégués canto-

naux.

Quelle est l'opinion des maîtres

chargés des classes. J'en transcris ici

intégralement quelques-unes : « Je

suis persuadée, dit une collègue, que

les sacrifices consentis par la ville de

Paris et l'Etat sont hors de proportion

avec les résultats obtenus. La classe de

perfectionnement est trop ou trop peu.

Nos efforts sont détruits en partie par

le milieu dans lequel vit l'enfant.

Nous ne pouvons pas améliorer sa

santé physique, ni détruire ses tares

morales, puisque les causes qui les ont

produites subsistent (ivresse des pa-

rents, ineonduite, malpropreté, mau-

vaise hygiène, etc.). Nous ne pouvons

pas le rendre capable de gagner sa vie

puisqu'il ne fait qu'un court stage dans

la classe qu'il doit quitter à 13 ans.

L'anormale n'est sauvée que si on l'en-

lève jeune à sa famille et que si on lui

apprend complètement le métier qui

pourra lui faire gagner sa vie ».

Un instituteur s'exprime ainsi : « J©

crois que pour les enfants véritable-

ment arriérés la classe spéciale est un

endroit où ils viennent avec plaisir et

où ils trouvent un milieu plus sympa-

thique que celui des classes ordinai-

res, attendu qu'on y fait cas d'eux,

qu'on les encourage en appréciant leurs

efforts, en applaudissant à leurs fai-

bles succès. On leur donne cette chose

indispensable qui leur faisait défaut:

un peu de confiance en eux-mêmes.

Quant aux vicieux, aux impulsifs, je

m© demande si les avantages qu'elle

offre (entre autres, un© surveillance
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plus étroite) ne sont pas contrebalancés

par l'espèce de bouillon de culture

qu'elle constitue pour le développe-

ment de leur humeur hargneuse.

Un autre collègue pense que: « L'or-

ganisation actuelle est insuffisante et

presque stérile dans ses résultats. A

treize ans, l'anormal quitte la classe;

il n'est pas encore normal, son évolu-

tion mentale n'est pas terminée, il ne

sait pas de métier. Il aura vite perdu

les quelques connaissances si pénible-

ment acquises... Cependant la classe

spéciale permet de séparer ces élèves

des normaux ; c'est déjà quelque

chose d'avoir mis à part ces dé-

générés pour 1© bien-être des éco-

les qu'ils fréquentaient précédem-

ment. Mais l'école à laquelle se trouve

annexée la classe de perfectionnement

n'a. pas lieu d© s'en réjouir. »

D'autres maîtres pensent, au. con-

traire, avoir obtenu de meilleurs résul-

tats, a Les élèves sont améliorés de

façon notable au point de vue intellec-

tuel, leur moralité est un peu meil-

leure, ils sont plus polis, plus propres,

viennent en classe avec plus de plaisir.

La classe spéciale passe inaperçue, elle

est définitivement acceptée par les élè-

ves, les parents et les maîtres. » Per-

sonnellement, je pense qu'il ne faut

pas juger l'œuvre accomplie à un mo-

ment donné (les conditions étant essen-

tiellement variables) et surtout sur une

dernière impression. Il faut l'envisa-

ger depuis sa création à Lyon (mai

1908) et alors nous serons presque una-

nimes à dire :

« Nous avons rendu de réels servi-

ces ; peut-être ne sont-ils pas en rapport

avec les sacrifices consentis et les efforts

faits, mais il ne pouvait en être autre-

ment dans une période de début. Notre

devoir est de signaler les défauts de

l'organisation actuelle ; aux législa-

teurs, aux administrateurs d'y porter

remède. »

Et pour cette dernière partie, nos

desiderata, nous sommes tous d'accord.

« Trois années d'enseignement spé-

cial m'ont démontré, dit l'un de nous,

que les imbéciles et les malades ne doi-

vent point y trouver place. Elles absor-

bent une grande partie du temps de la

maîtresse sans grand profit pour elles-

mêmes. Telles qu'elles sont organisées,

les classes ne rendent réellement ser-

vice qu'aux arriérées sans tares men-

tales graves, aux ignorantes, aux in-

disciplinées. Leur action est à peu

près nulle sur les amorales. » Et nous

sommes tous de cet avis.

« 40 % d© nos élèves, dit un autre,

apaprtiennent à des familles anormales

dont l'action annihile nos efforts. Une

solution unique s'impose : la sépara-

tion de la famille, l'entrée dans l'inter-

nat d© perfectionnement ». Et nous
sommes tous de cet avis.

Mieux que tout autre peut-être, je

peux formuler une opinion basée sur

l'expérience ; à la fois instituteur

chargé d'une classe de perfectionne-

ment et ayant l'occasion de prendre

part journellement à ce qui se fait à

l'internat d© Villeurbanne, j'ai pu com-

parer les résultats atteints. Bans ma

classe, je m© dépense san? compter, je

me lasse bien souvent pour un résultat

assez médiocre parfois. A' l'internat, je

fais sans peine, avec plaisir, un travail

qui porte plus de fruits, quoique s'a-

dressant quelquefois à des élèves plus

touchés.

Pour arriver au but que nous sou-

haitons, deux mesures s'imposent dans

notre région : la création d'un internat

public pour les enfants arriérés et le

recrutement officiel des classes spécia-

les sur des bases scientifiques, recru-

tement prévu par la loi du 15 avril

1909 qui a institué, à son article 12,

une commission ayant cette tâche. C'est

cette commission qu'il faudrait fairai

fonctionner.

La période des tâtonnements et de

la première expérience a assez duré,

l'œuvre portera des fruits, mais il est

temps de la fixer sur des bases solides

et plus sûres que celles sur lesquelles

elle repose aujourd'hui.
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LA GRANDE REVUE, 37, rue de Constantino-
ple, Paris.

Sommaire du numéro du 25 août :
Charles Humbert, sénateur : Le Problè-
me du Haut commandement. — Claire
Géniaux : Chez les femmes tunisiennes.
— Georges Périn : Une saison. — Gustave
Aron : Peut-on limiter le pouvoir légis-
latif ? (I). — Gérard Harry : La comé-
die et la tragédie du second Empire. —
Alexéï Remisov : L'incendie. — Jules Ber-
taut : Théophile Gautier, voyageur. —
J. Galzy : Poèmes.

Pages libres. — Félicien Challaye :
L'Affaire de la N'Goko Sangha. — Bolz :
Une littérature inconnue.

A travers la quinzaine. — Yves Scan-
trel : Idées sur Napoléon. — Maxime Le-
roy : Le budget. — J. Ernest-Charles :
La Vie littéraire. — Maurice Pernot : La
politique étrangère. — Gaston Doumer-
gue, ancien ministre : La Vie politique.

* *
ARGUS DE LA PRESSE, fondé en 1879, le

plus ancien bureau de coupures de
journaux.

« Pour être sûr de ne pas laisser échap-
per un journal qui l'aurait nommé, il
était abonné à l'Argus de la Presse, qui
lit, découpe et traduit tous les journaux
du monde, et en fournit des extraits sur
n'importe quel sujet ».

Hector Malot (Zyte, p. 70 et 323).

« De ce flot montant d'articles de jour-
naux que l'Argus de la Presse envoyait
à Vallobra, matin et soir, un tiers envi-
ron était étranger ; il y en avait de tou-
tes les langues ; les anglais, les alle-
mands dominaient ; ils étaient même les
plus sérieusement faits ».

Paul Alexis (Vallobra, p. 185-186).

« Continuez-moi ponctuellement l'en-
voi de vos Argus, qui m'ont toujours ren-
du de réels services ».

(Lettre du marquis de Mores, 1893).

L'Argus de la Presse se charge de tou-
tes les recherches rétrospectives et docu-
mentaires qu'on voudra bien lui confier.

Ecrire, 12, rue du Faubourg-Montmar-
tre, Paris.

Adresse télégraphique : Archambure-
Paris.

 -— —

Livret des Étudiants Étrangers
ANNÉE SCOLAIRE 1911-1912

Le Conseil de l'Université vient de
faire paraître le Livret des Etudiants
étrangers pour l'année scolaire 1911-
1912. Ce livret est destiné à rendre les
plus grands services aux jeunes gens
qui viennent en France accomplir
leurs études. Ce sera pour eux le com-
plément précieux du « livret » que fait
en outre paraître le Conseil de l'Uni-
versité au commencement de chaque
année scolaire et qui contient des ren-
seignements « généraux ».

Le nouveau livret est particulière-
ment réservé aux étudiants étrangers.
Ils trouveront réunis dans cette élé-
gante plaquette, illustrée de nombreu-
ses photographies, tous les documents
dont ils pourront avoir besoin, qu'il
s'agisse de leur installation matérielle
(chambre, pension, etc.), ou qu'ils
veuillent se renseigner sur les cours,
les leçons des trois branches de l'en-
seignement supérieur, secondaire, pri-
maire et même professionnel, techni-
que, artistique, etc.

Du numéro Ou LYON imvEBSlTHllE
Vendredi 1er septembre

1. Les programmes de l'Enseignement
secondaire (L. Clédat).

2. Nos hôpitaux.

3. Université de Dijon.

4. Les fouilles de Fourvière. Le Forum
(Dr Florence).

5. L'Enseignement agricole professionnel
populaire.

6. Découvertes archéologiques.

7. La Semaine sportive.

8. Variétés.

9. Livret des étudiants étrangers.

10. Bibliographie.

11. Echo des spectacles.

12. Feuilleton du numéro du « Lyon
Universitaire » : Association pour
l'avancement des sciences, Congrès
de Dijon 1911.

(M. E. Roux).

CHEMINS DEJER P.-L.-M
EXPOSITION INTERNATIONALE DE TURIN

(Trains spéciaux, l re, 2e et 3e classes, à
marche rapide ; réduction juqu'à 70 %
suivant la distance). — La Compagnie
P.-L.-M. mettra en marche, à l'occasion
de l'Exposition de Turin, dix trains spé-
ciaux pendant le mois de septembre :

1° Les 8, 15 et 22 septembre, au départ
de Paris ;

2° Les 2, 9, 16 et 23 septembre, au dé-
part de Saint-Etienne et de Lyon ;

3° Les 6, 14 et 27 septembre, au départ
de Marseille et de Cette.

Le retour des voyageurs aura lieu, à
leur gré, par tous les. trains du service
régulier, dans un délai de 20 jours.

Délivrance des billets à prix réduits
pour ces trains, à partir des dates sui-
vantes dans toutes les gares du réseau :

1° Les 19 août, 1er septembre et 18 sep-
tembre pour les trains au départ de Pa-

ris ;
2° Les 16 août, 21 août, 1er septembre et

8 septembre pour les trains au départ de
Saint-Etienne et Lyon ;

3° Les 16 août, 24 août et 8 septembre
au départ de Marseille et de Cette.

La délivrance des billets cesse la veille
du jour du départ du train, à midi.

Toutes les gares des réseaux de l'Est
de l'Etat, du Midi, du Nord et d'Orléans
délivreront des billets à prix réduits pour
ces trains spéciaux.

Les voyageurs des lignes non desser-
vies par ïes trains spéciaux pourront les
rejoindre aux gares d'arrêt en utilisant
les trains du service ordinaire.

** *
LA ROUTE DES ALPES (1° Grands circu-

laires à prix réduits). — 1er juillet-15 sep-
tembre. — Validité : 45 jours. — Prolon-
gation de deux fois 23 jours moyennant
10 % chaque fois.

a) Evian-Nice (ou vice-versa). — Par-
cours de la route des Alpes (grand ser-
vice d'auto-cars) fermé par le parcours,
en chemin de fer, Nice-Evian (ou vice-
versa). — Première classe : 200 francs ;
2e classe : 180 fr.

b) Paris-Evian-Nice (ou vice-versa). —
Paris-Evian (chemin de fer), Evian-Nice
(parcours de la route des Alpes, grand
service d'auto-cars).. Nice-Paris (chemin
de fer) via Lyon-Dijon, ou Grenoble (par
Valence ou Veynes), Lyon ou Grenoble
(par Valence ou Veynes), Chambéry (ou
vice-versa). — Première classe : 280 fr. ;
2e classe : 240 fr.

Nota. — Les voyageurs partant des

gares P.-L.-M. autres que celles situées
sur l'itinéraire des grands circulaires
peuvent obtenir, pour rejoindre cet iti-
néraire, des billets d'aller et retour au
tarif ordinaire (G. V. n° 2), mais dont la
validité est la même que celle des billets
circulaires auxquels ils se soudent. Fa-
culté de prolongation de deux fois
23 jours dans les mêmes conditions que
celle des billets circulaires. Demander
ces billets trois jours à l'avance à la gare
de départ en même temps que le billet
circulaire.

2° Circulaires partiels (Validité : 15
jours).

a) Aix-les-Bains-Chamonix (3 itinérai-
res). — 1° Col des Aravis et Gorges de
l'Arly : Aix-les-Bains, Annecy, Thônes, Le
Fayet, Chamonix, Albertville, Aix-les-
Bains (ou vice-versa); parcours en auto :
Thônes, Le Fayet, Albertville (ou vice-
versa). — Première classe : 44 fr. 25 •
2e classe . 38 fr. 25. '

2° Gorges de l'Arly : Aix-les-Bains, Al-
bertville, Le Fayet, Chamonix, Aix-les-
Bains ; d'Albertivlle au Fayet en auto
(ou vice-versa). — Première classe :
35 fr. 10 ; 2" classe : 27 fr. 15.

3° Col des Aravis : Aix-les-Bains, An-
necy, Thônes, Le Fayet, Chamonix, Aix-
les-Bains ou vice-versa ; de Thônes au
Fayet en auto (ou vice-versa). — Pre-
mière classe : 36 fr. 80 ; 2" classe : 29 fr. 35.

b) Evian-Chamonix. — Evian (auto),
Le Fayet (chemin de fer), Chamonix,
Evian. — Première classe : 33 fr 45 ;
2" classe . 27 fr. 55.

c). Grenoble- Galibier. — Grenoble,
Bourg-d'Oisans (auto), cols du Lautaret
et du Galibier, Saint-Jean-de-Maurienne
(chemin de fer), Chambéry, Montmélian,
Grenoble. — Première classe : 46 fr. 05 ;
2e classe : 42 fr. 90

Avis important. — Pour les nombreux
parcours complémentaires se rattachant
aux voyages ci-dessus, la délivrance des
billets, la location à l'avance des places
d'auto-cars, horaires, consulter les pros-
pectus détaillés délivrés gratuitement
dans les gares, bureaux de ville de la
Compagnie ou Agences de voyages.

fëchos des Sp&ctacies
THEATRE DES CELESTINS. — Le cé-

lèbre Max Dearly « sera bientôt dans nos
murs » (pour parler comme ce Saint
Guillaume de « Chonchette » qu'il incarna
avec. une si incomparable maestria).

Max Dearly nous viendra la semaine
prochaine avec « Le Bois sacré », le
prodigieux succès des Variétés, dans le-
quel il a trouvé le meilleur rôle de sa
carrière qui compte déjà tant d'admira-
bles créations.

Nulle part son talent ne s'est affirmé
plus triomphalement que dans le person-
nage du comte Zakouskine, général sla-
vo-napolitain et maître de ballet.

Et, comme si « Le Bois sacré » et Max
Dearly ne constituaient pas des attraits
de tout premier ordre, l'imprésario Baret
(toujours lui) nous promet la surprise
d'une distribution tout à fait sensation-
nelle.

NOUVEAU-THEATRE (tournée Leduc).

— Les tournées se succèdent pour le plus
grand plaisir du public, de plus en plus
assidu au théâtre entre tous populaire
du cours Gambetta. Samedi prochain,
9 septembre, la tournée Brémond-Philbée.

d'excellente réputation, artistique, com-
mencera une courte série de représenta-
tions de l'œuvre immortelle d'Hugo :
« Les Misérables ». Une sélection d'artis-

tes très appréciés, des meilleurs théâtres
de Paris, assurera aux « Misérables » une
interprétation hors ligne, avec le con-
cours de la petite Louise Renaud, dans le
rôle de Cosette, qu'elle a joué à Paris
avec un succès que toute la presse a con-
sacré. Tout Lyon ira voir et applaudir
« Les Misérables » et s'enthousiasmera à
ce chef-d'œuvre si puissant.

AU CASINO-KURSAAL. — La troupe
du Casino-Kursaal, chaque semaine, avec
les deux soirées de gala du mardi et du
vendredi, se trouve entièrement renou-
velée, donnant prétexte avec leurs im-
portants débuts à des soirées des nlus in-
téressantes comme celle de mardi. Tout
d'abord, comme attraction, attraction
très artistique qui, à Paris, à l'Olym-
pia, a tenu pendant longtemps la grande
vedette, il faut signaler : les huit tableaux
en relief que présente Mlle Blanche de
Paulnac à l'aide de sa troupe composée
de douze personnes, c'est saisissant de
réalité et réellement un imposant spec-
tacle : la célèbre troupe des Havanas qui
dans leur pantomime se livrent aux pires
extravagances, a fort diverti le public
qu'Alice Rivière continue à charmer avec
ses dernières chansons, dans lesquelles,
plus que jamais, elle fait apprécier son
talent d'excellente diseuse ; aussi, depuis
ses débuts, elle fait chaque soir une am-
ple moisson de bravos. Citons encore les
deux Panthos, excentriques danseurs
bouffes., les 3 Sœurs Rostock, gvrnnastes
élégantes et adroites et Josette Syva.

La soirée de gala de vendredi, -irmi

5ses numéros très variés, permettra d'ap-
précier : Thérèse Berka ; M. Bisantz,
chanteur de genre de l'Eldorado de Paris;
Mlle Jane Dalmont, chanteuse étoile de
la Cigale de Paris ; M. Rambault, chan-
teur comique de Bataclan, de Paris ; Tra-
vellv et ses chiens dressés. Jeudi, matinée
(spécialement réservée aux familles).
Avis : aux matinées du jeudi ne paraî-
tront que les attractions et le Vitograph
Froissart. Il n'y aura pas de parties de
chant.

OLYMPIA MUSIC-HALL. — Jusqu'à la
fin de la belle saison, les spectacles de
notre Olympia auront été marqués par
une grande supériorité, au point de vue
artistique, car les plus notoires étoiles
ont défilé sur la scène de notre luxueux
music-hall estival, de même que les plus
sensationnelles attractions s'y sont pro-
duites depuis mai dernier. Or, malgré
l'annonce de la clôture de saison, la di-

i

I rection de l'Olympia a-t-elle tenu à hon-
! neur de donner encore un spectacle « di

1 primo cartello » ; car, depuis vendredi
a-t-on un renouvellement presque en en-
tier du programme. C'est pourquoi on
applaudit avec grand enthousiasme Mlle
Hurpy, la plus amusante diseuse comi-

que que l'on ait entendu jusqu'à ce jour ;
les Biogomann, de surprenants équili-
bristes, les Straws, acrobates excentri-

ques très forts, doublés de bons dan-
seurs ; les Laurencias, d'adroits jon-
gleurs ; les Namttuaks, d'étonnants vir-
tuoses sur 12 instruments, pantomimes
musicales à transformations ; Baleck,

l'excellent chanteur à voix, de la Scala de
Paris ; Jane Valda, exquise divette, ainsi
qu'une troupe de bons artistes, sans ou-
blier d'intéressantes vues de l'Olympic-
Cosmograph, le cinéma géant. Dimanche,
à 2 heures et demie, grande matinée,
même spectacle qu'en soirée où a lieu la
clôture de la saison.

THEATRE-CONCERT DE L'HORLOGE.
— C'est vendredi prochain, 15 septembre
courant qu'a lieu cet événement, artisti-
que qu'attendent impatiemment les ama-
teurs de la bonne gaîté française, la réou-
verture de la joyeuse Bodinière du cours
Lafayette, où, pour l'inauguration de la
saison 1911-1912, on trouvera un specta-
cle ultra-désopilant avec Ja première de
« Phalzar », vaudeville militaire en deux
actes, de M. Emile Herbel, dans lequel se
feront apprécier les joyeux comédiens qui
pullulent chaque année à l'Horloge.

THEATRE-SCALA-BIOGRAPH— Sans
bruit, sans réclame bruyante, sans s'oc-
cuner de ce qui se passe chez les autres,
le Théâtre-Scala-Biograph continue la
série de ses représentations si brillantes
depuis l'ouverture, n'ayant d'autre souci
que de continuer à mériter le titre si flat-
teur de théâtre de famille.

Bien que la saison commence à peine,
tous les jours, en matinée et en soirée.
ce sont des salles combles de spectateurs
grands et petits qui, par de chaleureux
applaudissements, montrent toute leur
satisfaction pour ces représentations qui
sont du véritable théâtre, avec des scènes
dramatiques et comiques jouées par des
artistes de grand talent.

Tous les lundis, le programme change
et celui présenté hier ne peut manquer
d'obtenir jusqu'à dimanche soir, et deux
fois par jour, autant d'applaudissements
qu'à sa première ; citons comme scènes
les plus appréciées : La Farfolette, l'A-
mour chauffeur, l'Enfant du Forçat,
l'Ermite, l'Aventure de Gribouille et,
n'oublions, pas, le journal du Biograph,
défilé des actualités au jour le jour.

Si le Théâtre-Scala-Biograph est le plus
intéressant spectacle de famille, le mieux
installé, il est aussi le meilleur marché,
avantage appréciable à ajouter à toutes
ses qualités.

CINEMA PATHE GROLEE (6, rue Gro-
lée). — Actualité et nouveautés « Pathé
frères ». En matinée, séances d'une heure,
de 2 heures et demie à 6 heures et demie.
Le soir, séance de 9 heures et demie à
11 heures.

ALHAMBRA CINEMA PATHE FRE-
RES (21, grande rue de la Guillotière, près
la place du Pont). — Tous les jours, gran-
de représentation à 8 heures et demie.
Jeudis et dimanches, fêtes-matinées à
2 heures et demie.

CINEMA MONCEY (49, rue Dunoir). —
Représentation tous les soirs, à 8 heures
et demie. Jeudis, dimanches et fêtes, ma-
tinées à 2 heures et demie. Jeudis, diman-
ches et fêtes, matinées à 2 heures et de-
mie. Changement de programme tous les
mardis.

UN PROGRÈS REEf
Le savoir, l'intelligence et

peuvent se transformer en captivité
l'assurance sur la vie ; aussi cette J i
merveilleuse d'Epargne se nrrm. ~ or^
très rapidement de nos jours ^^'le

Ce qui importe, c'est de recherchp, ,
Compagnie qui offre le maximum H-L la
tages, puisque la nouvelle loi de Vomi?"
les met toutes sur le même rane- 91, ? le

de vue de la sécurité. u pomt

LA MONDIALE, administrée nnr i
Notabilités Financières et Industrieul^ 8

Nord, donne l'assurance au meilleur mTX

ché (tarif minimum imposé par le Min- "
tère du Travail) et répartit en outre as
assurés la totalité de ses bénéfices Mi o?
de la prime depuis sa fondation). h

Elle donne, en outre, la police la Din
claire et la plus libérale. s

Pour tous renseignements, écrire
s'cidrGSSGr * h -

A M. H.' DE LA GRANDVILLE, direc
teur, 70, rue de l'Hôtel-de-Ville, Lyon.

PNEUsTîTÏÏûS
Vente en détail aux prix de gros

SERIE RECLAME
Articles se vendant au détail 7 fr.

L'enveloppe, 2 toiles 3i75
La chambre à air 3^5

SERIE SUPERIEURE
Articles se vendant au détail 9 fr.

L'enveloppe, 3 toiles 5 fr _
La chambre à air supérieure 5 fr [

SERIE GARANTIE UN AN
Articles se vendant au détail 12 fr.

L'enveloppe, des l™» marques 7 fr.
La chambre à air, des l res marques. 7 fr!

SERIE EXTRA GARANTIE UN AN
Articles se vendant au détail 14 et 18 fr.
L'enveloppe des premières marques,

cycles ou tendems 9 fr,

NOUS GARANTISSONS que tous nos
articles, enveloppes et chambres à air
sont neufs, marques sans défauts et des
meilleures marques connues.

NOUS VENDONS A PRIX DE GROS,
c'est-à-dire avec 40 à 50 % sur les tarifs
fie vente.

SOCIETE COMMERCIALE DU CAOUT-
CHOUC, Lyon, 9, rue Pierre-Corneille.
Téléphone, 39-11.

Maisons à Paris, Bordeaux, Levallois

Envois contre remboursement franco à
partir de 25 francs

Les Magasins sont ouverts : la semaine
de 6 h. 1/2 à midi, et de 1 h. à 7 h. 1/2.
Le dimanche, de 7 heures à midi.

ABONNÉS - SOUSCRIPTEURS
recommandés par le Lyon-Universitaire.

Mme RAMBAUD:COLLET, pension de fa-
mille, rue Vendôme, 109-111-113. près cou.s
Morand. Prix modéré.

I* * LYON UNIVERSITAIRE »
insérera volontiers toutes communi-
cations relatives aux œuvres scolai-
res, postscolaires, universités popu-
laires, petites " A ", etc... Il donnera
en un mot la plus large hospitalité à
toutes les œuvres qui se proposent
d'élever le niveau moral et intellec-
tuel da l'ouvrier.

Le propriétaire-gérant : PAUL MÀLOT

i.^tÊÈj?*.! Imp ' WALTENER et Cie,
j—z_fg^~j 3 rue Stella, Lyon.


